Henri Adamezewski 


Dès la première leçon, l’apprenant n’a nul 
besoin de recourir à une aide de l'extérieur. 
Il est amené à conceptualiser le vocabulaire 
à travers l’image, le son et finalement le 
texte. 

Tous les nouveaux mots d’une leçon se trou- 
vent dans un dictionnaire. En cliquant sur le 
mot, l’élève obtient une définition en fran- 
çais ou une traduction en anglais, allemand, 
espagnol ou italien, selon Ja langue de travail 
choisi au départ. 


LT. : Avec l’ufilisation de la carte vocale, 
est-ce que l’élève peut vraiment dialoguer 
avec l'ordinateur ? 

M.V.K. : L'enregistrement vocal de l’élève 
a pour but de lui faire travailler sa prononcia- 
tion. Ainsi, l'élève peut prendre la place d’un 
interlocuteur dans un dialogue en s'enregis- 
trant, et tout de suite après, avoir une compa- 
raison à un modèle. C’est le principe de 
l'audio-actif-comparatif, beaucoup plus 
fiable que la reconnaissance vocale de l’ordi- 
nateur. 
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RETOMBÉES SUR L'ENSEIGNEMENT DES LANGUES 


u cours des trente 
ou quarante der- 
nières années le 
français-langue étrangère 
(FLE) a connu un essor 
spectaculaire : il existe 
à aujourd'hui un CAPES- 
FLEetdenombreuses uni- 
versités ont créé des insti- 
2 tuts FLE. On soutient des 
thèses FLE et des revues spécialisées couvrent la 
nouvelle discipline. En un mot FLE dispose actuelle- 
rent d’un statut comparable à celui de EFL (English- 
as-a Foreign Language) longtemps unique en son 
genre. 
Dans cette chronique je me propose de retracer à 
grands traits les étapes du développement de FLE 
telles que je les ai personneliement vécues, et d'éva- 
luer l'impact de FLE sur la didactique des langues 
vivantes en France ainsi que les retombées possibles 
de cette discipline sur l'enseignement du français dans 
notre système scolaire, de l'école primaire à l'univer- 
sité. 
Certes tout n’est pas parfait du côté de FLE : par 
exemple la conception de la grammaire française y est 
encore aujourd’hui très traditionnelle. Pour exporter le 
français beaucoup reste à faire car, à mon avis, cette 
grammaire du français est tout simplement 
inapprenable en l'état. Seule une conception du fonc- 
tionnement du français entièrement repensée, basée 
sur la recherche théorique, pourra donner de nouvelles 
chances à la diffusion du français dans le monde. Les 
discours lyriques sur la francophonie resteront sans 
effet tant que le français ne sera pas devenu intelligible 
au plan des principes d'organisation qui sont les siens. 
Cette exigence d'intelligibilité est d'ailleurs tout aussi 
urgente dans l’enseignement du français - langue ma- 
ternelle, et bien entendu - car tout se tient dans celui des 
autres langues vivantes. On voit donc que l'enjeu n'est 
pas mince. 
Le concept de FLE est né dans les années cinquante, 
sous la pression d'étudiants venus de tous les coins du 
monde apprendre le français en France, dans les Cours 
d'été organisés par les universités. On s'aperçut très 
vite que les manuels et les méthodes destinés aux 
élèves français n'étaient pas adaptés à ce nouveau 
public. Et il fallut improviser des pédagogies origina- 
les pour ces étudiants que ne pouvait satisfaire le type 
de présentation ou d'explication utilisé pour les autoch- 
tones qui, eux, savaient somme toute le français avant 
d’aller à l’école. D'un seul coup donc, la grammaire 
scolaire que l'on infligeait à nos propres élèves démon- 
trait son impuissance auprès de ces candidats au fran- 
çais. 
Engagé personnellement dans l’aventure du FLE, j'ai 
pu constater que les professeurs de langues se tiraient 
beaucoup mieux d'affaire que les professeurs de fran- 
çais : par exemple, les problèmes du français oral, 
totalement absents dans la formation des professeurs 
de français du secondaire, ne présentaient pas d’obsta- 
cle majeur pour le jeune professeur d'anglais que 
j'étais, féru de phonétique, rompu aux méthodes acti- 
ves, et qui avait appris avec Harold Palmer qu'il 
existait une grammaire orale qui ne se confondait pas 
forcément avec celle de l'écrit (cf Grammar of Spoken 


English de Palmer et Blandford, entièrement rédigée 
en alphabet phonétique international !). Inutile de dire 
que mes quinze années de commerce «estival» avec un 
public non-francophone ont été non seulement l'occa- 
sion de précieuses «découvertes» en phonétique et 
grammaire françaises, mais aussi le lieu d’une ré- 
flexion sur le fonctionnement du langage en général et 
sur la didactique des langues. 


Les professeurs de français chargés de cours de FLE 
devaient se recycler dare-dare et porter sur l'objet de 
leur enseignement un regard entièrement neuf. Pour 
répondre à l'attente d'un public désireux d'apprendre 
à parler français il fallait s'initier à la correction 
phonétique, ce qui impliquait d'appréhender le fran- 
çais sous l’angle phonologique et phonétique, donc, 
d'abandonner les 26 lettres de l'alphabet latin et de se 
familiariser avec nos 16 voyelles et nos 20 consonnes, 
sans compter les phénomènes de sandhi (liaisons), les 
groupes de souffle et l'accent de longueur typiques du 
français oral, la syllabation ouverte, etc. De plus il 
fallait être capable de pratiquer une analyse contrastive 
même sommaire, car on ne traite pas les anglophones 
comme on traite les Finlandais ou les Espagnols. 


Du côté de la grammaire, les choses étaient plus 
complexes encore. La grammaire orthographique du 
français, fruit d’un siècle de bricolage pseudo-savant 
{voir sur ce sujet la passionnante étude d'André 
Chervel : Histoire de la Grammaire Scolaire - Payot 
1977) n'était d'aucun secours auprès d’apprenants 
adultes voulant comprendre le pourquoi des phénomè- 
nes (au fait, pourquoi faut-il que Le participe conjugué 
avec avoir s'accorde avec le complément d'objet di- 
rect lorsque ce dernier est placé avant lui ?). De plus, 
cette grammaire était doublement hors-sujet dès qu’il 
s'agissait d'enseigner le système de la grammaire 
orale, domaine où le pluriel des noms ne se fait pas par 
addition d’un -<, où le pluriel de verbes tels que finir 
où boire se manifeste par une consonne finale supplé- 
mentaire, à l'instar du subjonctif présent (cf. / ekri # 
ekriV :}, où l'adjectif contredit la règle de la préémi- 
nence du masculin puisque /griZ, verT /ou /grâD/ sont 
es formes de base. 


Cette grammaire orale qui est -ne l’oublions pas - celle 
que nos enfants construisent lorsqu'ils réinventent le 
rançais - possède des vertus que n'a pas le français 
écrit : elle manifeste de façon explicite le système des 
oppositions systématiques qui sont à la base de toufes 
es langues de la planète ! On se rend compte soudain 
du prix exorbitant que nous payons pour notre sacro- 
sainte orthographe : l'écrit oblitère totalement et le 
fonctionnement phonologique et le fonctionnement 
grammatical, empêchant du même coup cette 
«language awareness» qu'un Éric Hawkins n’est pas le 
seul à appeler de ses vœux (mais qu’il a eu le mérite de 
«faire passer» dans les sphères qui auraient dû en 
prendre conscience depuis bien longtemps), Mais nul 
n'est prophète en son pays. 


Dans les années soixante, FLE est devenu une grande 
affaire nationale. Le mérite en revient en grande partie 
au Centre de Recherche et de Diffusion du Français 
(CREDIF) de l'ENS de Saint Cloud à qui l'on doit la 
première enquête sur le français parlé, enquête qui a 
permis la définition d’un français fondamental, qui est 
lui-même devenu la base sur laquelle a été construite la 
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EN GÉNÉRAL ET DU FRANÇAIS-LANGUE MATERNELLE EN PARTICULIER 


première méthode audiovisuelle de français : Voix e 
images de France, connue dans le monde entier, Bien 
sûr le français fondamental n'était qu'une liste de mots 
classés par ordre de fréquence (l'étude de la syntaxe, 
de ce qu'on allait bientôt appeler les structures fonda- 
mentales du français, n’était pas encore à l'ordre du 
jour) mais tout professeur de langue devrait jeter ur 
coup d'œil sur cette extraordinaire liste dont les 200 
premiers ifemms sont fous des mots grammaticaux : être, 
avoir, le, la, de, en, y. (cf. L'élaboration du français 
fondamental (ler degré) de Gougenheim, Rivenc, 
Michéaet Sauvageot, Ed. Didier 1964). D'une certaine 
façon le Jabberwocky de Lewis Carrol se voyait promu 
comme modèle de fonctionnement des langues ! Mais 
le côté positif de l'affaire était que tous les professeurs 
de langues voyaient leur attention attirée sur l'impor- 
tance des morphèmes grammaticaux dans la program 
mation de l'apprentissage des langues, alors qu'il fut 
un temps où l’on surchargeait la mémoire des 
apprenants de milliers de lexèmes de tous genres, au 
détriment de la manipulation langagière, impossible 
sans les piliers structuraux qui en sont la trame. 

J'ai fait altusion plus haut à Voix ef Images de France 
dont j'ai dit qu'elle avait été la première méthode 
audiovisuelle de français. En fait VIF a été la première 
méthode audiovisuelle fout court puisque c’est elle qui 
a «lancé» les méthodes AV dans notre pays. On sait 
qu'il s’agit là d'un moment historique dans Le cadre de 
la didactique des langues, quoi qu’on puisse penser 
aujourd'hui de cet épisode méthodologique. Mais re- 
venons à FLE. 

À vrai dire il n'existe pas un FLE, mais autant de FLE 
pourrait-on dire que de familles de langues : on ne part 
as du même FLE selon qu'on à affaire à des Améri- 
cains, des Polonais où des Marocains, car FLE est 
contrastif par définition et nécessité, doublement 
contrastif d’ailleurs car d’une part FLE ne peut livrer 
e secret de son fonctionnement que si l'on dispose au 
réalable d’une métalangue issue de l’analyse du plus 
grand nombre de langues possibles (on ne peut déchif- 
rer l'imparfait français si l’on ne dispose pas d'outils 
théoriques capables de rendre compte également du 
be+ing anglais ou de l'aspect en russe ou en haoussa) 
et, d'autre part, la présentation de FLE doit 
impérativement tenir compte de la grammaire de la 
langue maternelle des candidats au FLE (on sait le bide 
pédagogique que représentent certaines méthodes d’an- 
glais conçues en Grande Bretagne qui n'ont pas prisen 
compte cette dimension). Or, force est de constater que 
a grammaire de FLE est restée très traditionnelle pour 
ce qui concerne le fonctionnement de la langue et les 
valeurs véhiculées par les marqueurs grammaticaux, 
qu'il s'agisse des articles, des temps, des modes, des 
aspects, de l’ordre des mots, etc. En d’autres termes, 
FLE, malgré d’indéniables progrès, surtout du côté des 
hénomènes oraux, a encore beaucoup à faire pour que 
e français devienne une langue apprenable. De quoi 
s'agit-il? Tout simplement du fait que la traditionnelle 
grammaire dite descriptive n'est pas en mesure de 
servir de base à une didactique intelligente et efficace 
du français, parce qu’elle n'est pas à même de «faire 
passer» le caractère systématique du français. les prin- 
cipes qui président à la fabrication des énoncés fran- 
çais. Un seul exemple suffira à montrer ce qui est en 
cause. 
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Depuis des décennies les manuels de grammaire fran- 
çaise répètent à qui mieux mieux que l'imparfait est le 
temps de «l'action non-achevée», le temps duratif par 
excellence. Cette conception chosiste du fonctionne- 
ment du français où le verbe exprime l’action n'est pas 
plus rétrograde me direz-vous que la soi-disant «forme 
progressive» en anglais ou l'aspect imperfectif en 
polonais et en russe, Certes les trois points de vue n’en 
font qu'un et constituent sans doute le leurre gramma- 
tical le plus grave de l'histoire des grammaires ! Mais 
ce qui est lamentable, c'est le fait qu’en français tout 
spécialement un type d’imparfait contredit au vu etau 
su de tous la conception traditionnelle que l’on conti- 
nue à inculquer aussi bien à nos enfants qu'aux 
apprenants non-francophones : je veux parler des em- 
ploi du type: A 6h 37 la bombe explosait ou le 28 juillet 
1908 Blériot franchissait la Manche en avion. Tou- 
jours à propos de la fameuse «durée de l'action» à 
l'imparfait, je n’oublierai jamais la véhémente protes- 
tation d’une de mes étudiantes de français (une reli- 
gieuse espagnole) qui est venue me dire mon fait à la 
fin d’un cours que je donna à la Faculté des Lettres de 
Lille : «vous avez fait une faute grave, Monsieur, vous 
avez dit : «La Reine Victoria régna sur l'empire 
britannique pendant plus d'un demi-siècle», c'est ré- 
grait qu'il fallait dire, puisque l'action de régner a 
duré longtemps.» 

Ce qui est vrai de l’imparfait face au passé simple se 
vérifie dans foute la grammaire traditionnelle avec ses 
pseudo-règles et ses inexplicables cohortes d’excep- 
tions. Je me suis longuement expliqué là-dessus dans 
mon Français déchiffré (1991). Je me contenterai de 
dire ici que les incantations que l’on entend ici ou là 
pour «défendre la francophonie» ou les tonitruantes 
pétitions tentant d’exorciser la toute puissance de 
l'anglais ne sauraient remplacer une pédagogie renou- 
velée fondée sur une grammaire cohérente, parce que 
rationnelle, du français. 

Une telle approche du français rendrait les plus grands 
services, entre auires, aux centaines d'assistants de 
français qui chaque année s’en vont répandre notre 
langue au-delà de nos frontières. Que de lettres angois- 
sées n’ai-je pas reçues au cours de ma carrière, de 
jeunes gens désemparés face aux questions de leurs 
élèves britanniques ! I! s’agit d’ailleurs d’un problème 
qui dépasse le français car les assistants anglais ou 
américains arrivant chez nous se révèlent tout aussi 
impuissants devant les interrogations des élèves que 
nous leur confions : belle illustration du fait banal qu'il 
ne suffit pas de savoir parler une langue pour la 
transmettre à d'autres. Un «native speaker» ne peut 
donner ce qu'ila, c’est-à-dire fort peu dechose, s'iln'a 
pasété amené à prendre conscience du fonctionnement 
de sa langue. 

Ce que je viens de dire des assistants est vrai tout aussi 
bien des maîtres du primaire et du secondaire chez 
nous. 

La problématique de FLE peut se révéler éclairante et 
transformer radicalement la pédagogie du français LI 
{qui en a bien besoin !), Autant que le professeur de 
FLE, l'instituteur ou le professeur doit pouvoir être 
capable de montrer à ses élèves la belle géométrie de 
a langue maternelle, d'abord parce que cela est le prix 
à payer pour cette «language awareness», élément 
important de laculture générale, et puis aussi parce que 
c'est l'une des clés, peut être a clé, du succès en 
angues dans le secondaire. La leçon que nous offre 
FLE pourrait, si on la tirait avec lucidité, constituer 
également un remède efficace pour venir en aide à tous 
ceux que la non-maîtrise de leur langue maternelle va 
marginaliser à jamais. Henri Adamezewski 


